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II TEXTOS DE PRESENTACIONES EN LENGUA FRANCESA 

Ponencia 19 

L’interculturalité en cours de FLE, réalité ou défi ? 

Germana Carolina Soler Millán28 

Guillaume Bruno Roux29 

Résumé 

Dans la relation étroite entre « langue » et « culture », ne se pose pas seulement 

l’enseignement de la dimension linguistique d’une langue, mais également de la culture qui 

est associée à cette langue. Ainsi, en didactique du FLE, les professeurs devraient aussi 

enseigner tout ce qui renvoie à la culture francophone. Or, ce n’est pas forcément chose 

aisée et cela reste récent dans l’histoire de la discipline. Mais surtout, quelle culture doit-on 

enseigner ? Quels outils employer pour y arriver ? Est-il possible de transmettre la culture ? 

Les enseignants intègrent-ils réellement cette composante dans leur enseignement ? Afin de 

répondre à ces questions, nous avons réalisé une enquête auprès de 260 étudiants et 10 

enseignants de FLE de l’Université de Caldas à travers un questionnaire et des entretiens 

semi-directifs. Les questionnaires ont été analysés avec le logiciel Sphinx Plus² et les 

entretiens ont fait l’objet d’analyses lexicométriques avec les logiciels Lexico3 et Tropes. 

Les résultats ont mis en évidence la quasi absence de l’enseignement de la culture en FLE à 

l’Université de Caldas ; ils nous ont également permis de faire des propositions pour 

changer la situation et améliorer l’enseignement de la culture.   

Mots clés : interculturalité, FLE, représentations sociales, altérité 
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Introduction 

La notion d’interculturalité est particulièrement récente dans l’histoire de la didactique du 

FLE. Mais beaucoup de questions restent en suspend quant à son utilisation dans la salle de 

classe. En effet, beaucoup de littérature a été écrite sur cette thématique, la reléguant à un 

plan souvent théorique, mais qu’en est-il de son application réelle en cours de langue ? Ou 

même, il est possible de se demander de quelle interculturalité parle-t-on réellement ? 

Comment la définir ? Quels sont les différents modèles ou les différentes classifications qui 

la caractérisent ? Quelle interculturalité travailler ? Comment la travailler ? Quelle est son 

efficacité réelle ? Que pensent les enseignants de cette approche ? Qu’en pensent les 

étudiants ? Comment enquêter sur l’interculturalité ? Comment faire de la recherche sur 

l’interculturalité ? Bref, toutes ces questions soulèvent une problématique autour de 

laquelle il est nécessaire de construire une réflexion pour justifier de la pertinence de 

l’interculturalité dans l’enseignement des langues. Ici, notre recherche sur l’université de 

Caldas concernant le FLE nous servira d’exemple pour montrer comment faire de la 

recherche sur l’interculturalité, comment décrire un contexte, établir un diagnostic et 

pouvoir faire des propositions pour améliorer l’enseignement/apprentissage d’une langue 

étrangère. 

De quelle interculturalité parle-t-on ? 

 
Les contacts entre différentes cultures ont toujours existé. Ce qui est nouveau, c’est le fait 

de parler de ces contacts et de les théoriser sous un concept (Verbunt, 2011). Le terme 

d’ « interculturalité » est apparu pour la première fois lors d’une conférence de l’UNESCO 

à Nairobi en 1976 pour promouvoir la diversité du monde et chercher à régler les différents 

conflits qui peuvent avoir des causes culturelles. Dans ce cadre, l’interculturalité est 

définie, de façon générale, comme le résultat de l’ensemble des interactions entre deux 

cultures différentes entrées en contact (Clanet, 1993). Cette notion a été récupérée et 

développée en Europe, plus particulièrement en France, pour faire face aux flux migratoire 

et favoriser l’intégration des migrants (De Carlo, 1998). Cette problématique va également 

être récupérée par le Conseil de l’Europe pour intégrer l’interculturalité dans les 
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programmes d’éducation des pays membres30. Mais l’interculturlité ne s’est pas limitée à 

l’insertion des migrants et a rapidement été adaptée à l’enseignement des langues 

étrangères. C’est le cas notamment lors la troisième conférence mondiale des départements 

universitaires d’études françaises à Lomé, dont le n°170 du Français dans le Monde 

témoigne avec une thématique intitulée « Les voies de la communication interculturelle ». 

Dans ce numéro, Debyser (1982) exprime le souhait d’aborder et d’approfondir des 

questions concernant la didactique des langues étrangères et d’en débattre dans une 

réflexion dont le cadre directeur est la didactique interculturelle et l’intégration, dans 

l’enseignement du FLE, d’une compétence interculturelle. Alors, Abdallah-Pretceille et 

Porcher (2001) suggèrent d'intégrer, dans la classe de langue, la compétence interculturelle 

pour ne plus échapper au rôle de la communication interculturelle. 

Mais que faire de cette compétence interculturelle ? Comment l’enseignant peut la 

transmettre aux apprenants ? Ou même, comme Clerc et Rispail le formulent, 

« l’interculturel s’apprend-t-il ? ». Pour ces auteurs, l’interculturel en effet ne s’apprend 

pas. Cela ne veut pas dire : 

[…] qu’il n’a pas sa place dans la classe : mais il se vit, s’expérimente, se met en actes et en 

action, c’est une « intention en acte ». Il s’incorpore, au sens fort, c’est-à-dire qu’il devient 

une posture, un être-au-monde (Clerc et Rispail, 2008 : 290). 

Dans ce sens, il ne s’agira pas de l’enseigner de façon factuelle et théorique mais de 

transmettre des compétences et des outils aux apprenants pour pouvoir faire le 

cheminement seul une fois en contexte. Alors l’enseignant a un rôle bien spécifique :  

[…] c’est plutôt un enseignant capable de faire saisir à ses élèves la relation entre leur propre 

culture et d’autres cultures, de susciter chez eux un intérêt et une curiosité pour « l’altérité », 

et de les amener à prendre conscience de la manière dont d’autres peuples ou individus les 

perçoivent – eux-mêmes et leur culture (Byram, Gribkova et Starkey, 2002 : 12). 

Dans cette optique, Clerc et Rispail expliquent de manière concrète que pour travailler 

l’interculturel en cours, il est important de susciter chez l’apprenant « le développement de 

savoir-faire (observer, analyser, interpréter) en se décentrant de ses habitus et normes 
                                                           
30 Les deux sources inspiratrices sont le projet sur l'éducation et le développement culturel des migrants de 

1981, et la Recommandation du 25 septembre 1984 du comité des ministres du Conseil de l'Europe sur la 

formation des enseignants à une éducation pour la compréhension interculturelle, notamment dans un 

contexte de migration. 
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d’interprétation » (Clerc et Rispail, 2008 : 280). L’apprenant doit ainsi savoir ne plus se 

positionner uniquement par rapport à sa propre culture, mais acquérir les outils pour 

s’ouvrir à une culture différente. L’enseignement d’une culture doit ainsi se centrer non 

plus sur des traits culturels vagues ou hors contexte, mais sur l’orientation de l’apprenant 

vers la possibilité d’un apprentissage en contexte. 

Les différents types d’interculturalités 

Lors du colloque intitulé « Quelle didactique de l’interculturel dans les nouveaux contextes 

du FLE/S ? », Defays, (2006 : 137), dans la synthèse qu’il a réalisée, a évoqué différents 

types d’interculturels. Tout d’abord il mentionne « l’interculturalité patchwork » : celle-ci 

consiste à présenter de manière parallèle les différentes cultures liées à l’enseignement de la 

langue et de la culture source (et cible) en jonglant avec toutes les deux, sans l’objectif de 

réduire ou d’expliquer les différences. Deuxièmement, l’auteur propose « l’interculturalité 

fusionnelle ». Dans ce type d’interculturalité, l’enseignant privilégie ce que la culture 

source et la culture cible ont en commun, en négligeant de façon inconsciente les facteurs 

qui pourraient mettre en exergue toute source de conflit ou de malentendu. Ensuite, Defays 

traite de « l’interculturalité contrastive » : selon lui, ce type d’interculturalité est plus 

rationnel puisqu’il cherche à comparer élément par élément les cultures présentes. Cette 

interculturalité comporte des risques, notamment de se concentrer davantage sur 

l’illustration des différences culturelles qui, si elles sont en défaveur de la culture cible, 

peuvent influencer négativement l’apprentissage des étudiants. Face à la notion précédente, 

nous trouvons « l’interculturalité consensuelle », car celle-ci s’oppose à l’interculturalité 

contrastive dans la mesure où elle cherche à réduire les différences culturelles dans l’envie 

de « rapprocher les gens que la langue et la distance séparent » (Ibid. 138). Enfin, il définit 

« l’interculturalité expérimentale ». Il s’agit plus d’une expérience à vivre que de 

connaissances à transmettre dans une salle de classe (Ibid. 139). 

En définitive, quelle interculturalité choisir ? L’interculturel, à la fois complexe et incertain, 

demeure un défi à relever pour nous, professeurs de langues étrangères. C’est d’autant plus 

un défi si l’on tient compte du fait que nous ne formons pas seulement des individus 

bilingues, mais également, et peut-être plus, des locuteurs interculturels dont ce monde, lui-

même interculturel, a besoin. 
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Les composantes de l’interculturalité 

Parler d’interculturalité et notamment l’intégrer dans nos cours de FLE, requiert la maitrise 

de ses concepts principaux tels que les représentations sociales. Celles-ci jouent un rôle 

central dans le champ de l’éducation comme de la didactique des langues. De façon 

générale, cette notion fait référence à la manière dont tout individu organise sa 

connaissance de la réalité, une réalité qui est construite socialement.  

Les représentations 

Les représentations se situent à cheval entre la culture maternelle et la culture cible. C’est à 

ce croisement que débute l’interculturel : « La découverte, puis la confrontation des 

diverses représentations mises en présence dans le contexte de la langue aboutit ainsi à une 

réflexion sur les stéréotypes » (Collès, Dufays et Thyrion, 2006 :  11). Plus tard, dans les 

années 1980 et 1990, la notion de représentation apparaît et se répand dans des travaux 

français de sociolinguistique, ceci grâce à des auteurs comme Bourdieu (1982), Boyer et 

Peytard (1990).   

Or, à partir de cette introduction dans le champ des sciences du langage, les travaux sur les 

représentations sociolinguistiques mettent en regard l’individu et la langue, et 

l’organisation des relations entre ces deux entités : Calvet, dans la définition qu’il donne, 

prend en compte la place qu’occupe l’individu vis-à-vis de son interlocuteur aussi bien que 

la place qu’occupe leur langue face aux autres langues présentes. Il définit donc cette 

notion ainsi :  

[…] du côté des représentations se trouve la façon dont les locuteurs pensent les usages, 

comment ils se situent par rapport aux autres locuteurs, aux autres usages, et comment ils 

situent leur langue par rapport aux autres langues en présence (Calvet, 1998 : 17). 

Cette définition pourrait être liée à la fonction identitaire des représentations dans la mesure 

où ces dernières permettent de placer les individus et les différents groupes dans un champ 

social spécifique. 

Les représentations sociales concourent à définir l’identité d’un groupe et rendent possible le 

maintien de sa spécificité. Elles permettent ainsi de situer les individus et les groupes dans le 

champ social (Pétard, 1999 : 166). 
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Ce n'est pas un secret que les images que les groupes sociaux entretiennent les uns sur les 

autres ainsi que sur leur(s) langue(s), peuvent exercer un impact sur la motivation, l’intérêt, 

l'attitude au moment d'apprendre cette/ces langue(s). En effet, une image négative du pays, 

du peuple, de la culture cible peut aboutir à un apprentissage plus difficile de la langue 

étrangère ou même empêcher l'individu de se lancer dans son apprentissage. En revanche, 

une image positive pourrait favoriser ce même type d'apprentissage. Castellotti et Moore 

(2002) expliquent l’importance des représentations sociales dans l’enseignement des 

langues en soulignant que l’on peut se servir des représentations pendant l’enseignement 

des langues pour dépasser les stéréotypes ou pour exploiter les liens entre les langues.  

Les stéréotypes 

Les stéréotypes se définissent :  

Comme une sorte de représentation que la notoriété, la fréquence, la simplicité ont imposée 

comme évidence à l’ensemble d’une communauté (ou d’un groupe à l’intérieur de la 

communauté). Il s’agit donc d’une structure sociocognitive figée, dont la pertinence pratique 

en discours est tributaire de son fonctionnement réducteur et univoque et d’une stabilité de 

contenu rassurante pour les usagers (Boyer, 2008 : 102). 

Plus précisément, Abdallah-Pretceille et Porcher classifient le stéréotype comme une 

catégorie spécifique de représentation. Il est basé sur les différences culturelles et sociales. 

Ces différences peuvent faire partie de la réalité d’un peuple, d’un pays ou peuvent 

correspondre simplement à un monde imaginaire et irréel d’une culture donnée. Le 

stéréotype requiert la catégorisation et la hiérarchisation de valeurs positives ou 

négatives, et la structuration du contexte où il s’exprime : 

Étudier le stéréotype, catégorie particulière de la représentation, c’est pouvoir suivre une 

pensée aux prises avec l’extériorité. Une pensée qui ne prend jamais en compte la diversité 

humaine, mais qui examine les différences culturelles et sociales- réelles ou imaginées-, ce 

qui exige l’introduction de l’ailleurs et de l’étranger. L’opération de catégorisation qui mène 

à décrire des individus, des groupes ou des pays, selon un certain nombre d’attributs, lesquels 

sont valorisés positivement ou négativement, suppose une hiérarchie des valeurs, sous-tend 

une organisation de la réalité, un ensemble de croyances, qui se donnent pour indiscutables 

(Abdallah-Pretceille et Porcher 1999 : 160). 

L’altérité 
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Autre composante de l’interculturalité : l’altérité. A ce sujet, Abdallah-Pretceille soutient 

que: 

C’est par rapport à l’ensemble des mutations sociologiques, politiques et notionnelles que 

[…] se situe l’approche interculturelle comme mode d’investigation du fait culturel. Plus 

qu’une connaissance au niveau des savoirs, nous cherchons à développer une 

compréhension des cultures. La méthodologie interculturelle est fondée sur un « 

processus de miroir » : Toute culture est, par essence, dynamique et plurielle et doit 

être appréhendée en tant que telle. En ce sens, les problèmes interculturels rejoignent 

ceux de toute communication interindividuelle ou inter-groupale (1983 : 40-44). 

Cela signifie que quand l'individu devra faire face à des interactions avec des interlocuteurs 

issus d'une culture étrangère, il aura la capacité de comprendre, d'interagir, de se mettre à la 

place de l'autre, etc., en s'adaptant à ce nouveau système. Pour Abdallah-Pretceille cette 

démarche se divise en trois étapes : la décentration, la pénétration du système de l’autre et 

la coopération. La décentration vise à « objectiver son propre système de références, à s’en 

distancer et donc à admettre l’existence d’autres perspectives sans sombrer dans les dérives 

du relativisme absolu » (Abdallah-Pretceille, 2004 : 111-112). Cette phase aide à 

comprendre les comportements de l'étranger en empêchant ainsi de les juger ou de les 

interpréter à travers notre propre système de références. La pénétration du système de 

l'autre est la deuxième étape de la démarche interculturelle. Pour faire prospérer cette 

pénétration, l'individu doit « considérer chaque élément culturel en rapport avec la culture 

dont il fait partie » (Abdallah-Pretceille, 1996 : 203) et d’en connaître ses ressources et ses 

limites. La troisième et dernière étape concerne la « coopération » ; celle-ci conduit 

l'individu à communiquer avec l'étranger sans stéréotypes, sans préjugés, en adoptant une 

interaction optimale avec autrui. 

Méthodologie 

Nous avons réalisé une enquête sociolinguistique dans le département de Langues 

Etrangères de l’Université de Caldas. L’objectif est de faire une étude de cas sur la situation 

en contexte universitaire. Nous avons enquêté auprès de l’ensemble des enseignants de FLE 

et de 260 étudiants de cette même langue. Nous avons eu recours à une méthode mixte, 

qualitative par entretiens et quantitative par questionnaires. 
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Nous avons dans un premier temps réalisé une pré-enquête via des observations de cours. 

Avec l’autorisation des enseignants, nous sommes allés dans les salles de classe, et, sans 

intervenir, nous avons pris des notes. Suite au cours de culture, une table ronde s’est 

spontanément organisée avec les étudiants, ce qui nous a permis d’obtenir quelques 

informations complémentaires. A partir de la pré-enquête, nous avons établi le canevas de 

nos entretiens et nous avons rédigé le questionnaire. Les thématiques abordées concernent 

notamment les représentations, la place de la culture en cours, les pratiques enseignantes, 

les pratiques des étudiants en dehors de la salle de classe. Nous avons testé notre canevas 

lors d’un entretien collectif d’étudiants, puis nous avons réalisé 20 entretiens individuels 

d’environ 30min, dans la salle de réunion du département, chacun auprès d’étudiants de 

différents semestres. Les entretiens ont été intégralement transcrits. Nous avons ensuite 

testé le questionnaire auprès de 7 étudiants qui nous ont confirmé qu’il était facile à 

comprendre et ne prenait pas beaucoup de temps à réaliser. Il a été diffusé dans les salles de 

classe de tous les semestres.  

Les enseignants ont été convoqués dans la salle de réunion du département de langues 

modernes. Les 10 enseignants de FLE ont été interrogés. Les entretiens ont duré environ 1h 

par enseignant. Les entretiens ont tous été transcrits. Nous avons ensuite laissé, à la fin de 

chaque entretien, un exemplaire du questionnaire aux enseignants pour qu’ils le remplissent 

chez eux et nous le rendent par la suite. 

Les entretiens ont fait l’objet d’analyses de contenu. Tout d’abord, une analyse exploratoire 

a été entreprise à l’aide des logiciels Lexico3 et Tropes. Lexico3 a une approche déductive 

et purement statistique, ce qui a permis de déterminer les thématiques les plus fréquentes 

dans les transcriptions. Le logiciel Tropes a une approche inductive et nous a permis de 

compléter les catégories d’analyse et de créer des réseaux sémantiques entre ces catégories. 

L’analyse des entretiens a été complétée par une analyse manuelle réalisée par deux 

chercheurs. 

Les questionnaires ont été analysés à l’aide du logiciel Sphinx Plus² où ils ont d’abord été 

saisis. Le logiciel permet un dépouillement automatique, un calcul des fréquences et un 

croisement des facteurs pour en déterminer les interactions. Il permet également d’extraire 

des représentations graphiques et des tableaux des résultats. 
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Cette première enquête a été complétée par une deuxième petite enquête réalisée sur des 

Colombiens installés en France depuis plusieurs années mais qui ont appris le FLE en 

Colombie. L’objectif est de savoir si ce qu’ont appris ces Colombiens leur a servi une fois 

en contexte authentique, en l’occurrence la France, et s’ils ont été suffisamment formés à 

l’interculturalité. Si l’échantillon est trop petit pour être représentatif, il concerne 

néanmoins des Colombiens qui ont été formés ailleurs qu’à l’université de Caldas. Cela 

peut donner un aperçu de la situation dans quelques autres universités du pays (notamment 

la Universidad Pedagógica de Bogotá). 

Résultats 

Entretiens des étudiants 

Quelques extraits de nos entretiens des étudiants permettent de donner une idée de leurs 

représentations : 

(1) […] parce que le français est très élégant c’est très beau mais c’est très rapide / ils parlent 

très rapide il y a des liaisons entre mots / c’est très difficile à comprendre et quel type de 

mot / mais c’est mais la majorité de choses a été la partie d’écoute pour moi ça a été très 

difficile  

(2) [...] ok je crois que l’anglais / l’on est vraiment pris par l’anglais parce que c’est plus 

facile d’apprendre l’anglais que le français c’est un fact+{lang=anglais}  

(3) [...] c’est une réalité parce que la prononciation de l’anglais est plus facile que la 

française 

Ces images, fortement stéréotypées, recèlent un pouvoir valorisant ou bien au contraire 

inhibant l’apprentissage lui-même.  

(4) c’est une société que je trouve // en quelque sorte hostile par rapport à cette image que 

j’avais auparavant / le rapport à l’autre n’est pas / ‘fin […] je trouve qu’il y a une part 

d’hostilité dans la rencontre de l’autre à laquelle je je je / je m’attendais pas / je m’y 

attendais pas du tout / 

La culture est une dimension de première importance dans l’enseignement d’une langue 

étrangère pour permettre à un étudiant d’évoluer en contexte réel. Mais qu’en est-il 

réellement à l’université dans laquelle nous enquêtons ? 
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Cinq étudiants ont un avis positif quant à la place de la culture dans l’enseignement du 

français. Il y a ainsi quelques enseignants qui « parlent sur la culture française » (5), mais 

cela représente seulement « quelques cours qui nous parlent sur la culture et la 

civilisation ».  

(5) la majorité de cas les professeurs ne parlent pas sur la culture française / […] il y a peu de 

professeurs qui parlent sur la culture française parce que la majorité de professeurs nous 

parlent sur la grammaire […] mais avant il y avait quelques cours qui nous parlent sur la 

culture et la civilisation mais c’est seulement à la fin de la carrière 

(6) quand on arrive en cours de culture / on se savait rien parce que la plupart des professeurs 

/ ils ne connaissant pas la France / […] la partie culturelle un petit peu sauf quand on 

commence les cours de culture et civilisation / mais c’est trop tard pour apprendre la culture / 

je me rends compte de que // on a besoin de / de d’apprendre la culture au début de la carrière 

Mais les éléments concernant la place de la culture ne recouvrent que quelques cas 

particuliers d’enseignants ou un moment précis du cursus universitaire. La plupart des 

étudiants, au nombre de huit, portent des critiques importantes sur l’absence de la culture 

dans les cours de FLE.  

(7) oui c’est la culture française / on la connait pas / […] je ne sais pas qu’est-ce c’est la 

culture française / non je ne sais pas / rien 

(8) par rapport à la culture/ de la/ par exemple/ je ne savais rien euh 

(9) dans les cours nous n’avons pas l’opportunité de savoir sur la culture 

La raison est indiquée par le fait que les enseignants « ne prennent pas la culture française / 

ils prennent pas de matériel authentique » (10), « les professeurs ne parlent pas sur la 

culture française / […] il y a peu de professeurs qui parlent sur la culture française parce 

que la majorité de professeurs nous parlent sur la grammaire » (5). Ainsi, le matériel 

authentique fait défaut, tout comme l’enseignement de la culture ; l’accent semble mis sur 

l’enseignement de la grammaire.  

(10) Etudient Simon : si c’est à cause de que on est pas réellement proche de la culture 

française […] ils ne prennent pas la culture française / ils prennent pas de matériel 

authentique alors c’est pour ça que c’est difficile parce que réellement on connait pas 

beaucoup de la culture française  
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L’exemple (11) va même jusqu’à dire que ce sont les enseignants qui n’y connaissent rien 

en culture française « parce que la plupart des professeurs / ils ne connaissant pas la 

France » et que « quand on commence les cours de culture et civilisation / mais c’est trop 

tard pour apprendre la culture / je me rends compte de que // on a besoin de / de 

d’apprendre la culture au début de la carrière ». 

En résumé, certains étudiants mentionnent l’existence de deux catégories d’enseignants, 

ceux qui traitent de la culture et ceux qui ne le font pas. Mais la majorité des étudiants se 

retrouve sur le fait que l’enseignement de la culture est absent des cours et que les 

professeurs ne l’abordent pas. Les contenus de cours sont essentiellement axés sur la 

grammaire et l’absence de matériel authentique vient confirmer l’absence de l’interculturel 

en classe. 

Entretiens des enseignants 

L’exemple (12) mentionne que les programmes académiques des universités négligent la 

place de la culture en reposant ainsi tout l’intérêt sur les aspects purement linguistiques. 

Dans l’exemple (13), l’enseignante semble critiquer le manque de travail des compétences 

culturelles avant le sixième semestre « je sais que eh la culture on la travaille en sixième 

semestre mais quand ils arrivent en sixième semestre ils savent rien ». Attendre jusqu’au 

sixième semestre pour introduire la culture en cours est trop tardif tel que l'interrogée 

précédente le conçoit également, d’autant plus pour ceux qui comptent partir en France. 

(12) Enseignante Fanny : [...] presque tous les programmes s’intéressent aujourd’hui à 

l’enseignement des langues / mais la culture / elle passe euh elle passe à côté / je ne sais pas / 

ce n’est pas valorisé  

(13) Enseignante Annie : […] je sais que eh la culture on la travaille en sixième semestre 

mais quand ils arrivent en sixième semestre ils savent rien alors s’il y a un thème où je peux 

parler un peu de la culture / par exemple pour la nourriture / la météo / raconter des 

événements culturels francophones / je le fais mais / ils s’intéressent beaucoup oui alors je 

crois qu’on doit pas attendre six semestres pour travailler la culture / 

L’exemple (14) explique que les étudiants découvrent un intérêt pour la culture cible et 

donc la langue cible. A son avis, la culture devrait être introduite depuis le tout début de la 

licence afin de les motiver. 
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 (14) [...] moi je trouve que si on motive les étudiants avec la pratique culturelle depuis le 

premier semestre / les étudiants seront motivées jusqu’à la fin / 

Un des paramètres à considérer est également si les enseignants du programme de FLE de 

l’université de Manizales sont compétents pour enseigner la composante interculturelle en 

classe. Dans l’exemple (15), il est dit qu’il existe un manque d’homogénéité en ce qui 

concerne les compétences culturelles chez les enseignants. L’enseignante trouve dommage 

que tous les professeurs n’aient pas le même niveau de connaissance des cultures 

francophones. Et l’exemple (16) est l’exemple d’une enseignante qui reconnaît avoir des 

lacunes au niveau culturel.  

(15) Enseignante Adèle : [...] malheureusement // tous les professeurs n’ont pas les mêmes 

connaissances culturelles / et ça c’est grave parce que disons / je dis malheureusement parce 

qu’on devrait tous connaitre la culture francophone / 

(16) Enseignante Vanessa : […] eh je ne connais pas très bien la culture et pour le moment je 

me prépare disons comme je viens de commencer / 

Analyse du questionnaire 

Pour ceux qui ont motivé les raisons d’un manque de place de la culture dans 

l’enseignement (tableau 1), il existe une différence entre ceux qui aiment et ceux qui 

n’aiment pas la langue française. Le fait d’aimer le FLE détermine clairement les raisons 

pour lesquelles les enseignants n’ont pas assez recours à la culture en cours. 

 

Tableau 1 : tableau croisé des variables « aimez-vous la langue française » et « place donnée à la culture ». 

Entre ceux qui accordent une place « très importante » à la langue française et ceux qui 

accordent une place « assez importante », la distribution des effectifs varie au niveau de la 

modalité « moyenne ». En effet, les écarts de proportions sont moindres sur cette modalité 

par rapport aux autres modalités. Ainsi, plus la place accordée à la langue française par les 

élèves semble importante, plus ils considèrent que la place que les professeurs accordent à 

la culture est importante (tableau 2). 



 

263 
 

 

Tableau 2 : tableau croisé « place donnée à la culture par les profs » et « importance de la langue française ». 

Lors du croisement des variables « meilleur moyen d’apprendre la culture cible » et « 

séjour dans un pays francophone », nous obtenons une différence dans la répartition des 

effectifs. Spécifiquement, nous pouvons remarquer que les apprenants qui ont eu l’occasion 

de séjourner en France sont ceux qui donnent des arguments de type affectif (1,2%). 

 

Tableau 3 : tableau croisé « meilleur moyen d’apprendre la culture cible » et « Connaissance des Français ». 

Questionnaire des enseignants 

Nous observons que la totalité des enseignants accorde plus d’importance aux compétences 

d’expression orale et écrite (tableau 4). En revanche, pour ce qui concerne les compétences 

socioculturelles, nous ne nous retrouvons pas avec la totalité des professeurs. 

 

Tableau 4 : répartition des effectifs en fonction des compétences travaillées en cours.  

L’étude du questionnaire des enseignants nous a permis de mieux décrire la situation de 

l’enseignement apprentissage du FLE à l’université de Manizales en Colombie (tableau 5). 

Elle nous a également permis de mettre en évidence des manques et des besoins dans 

l’enseignement du FLE, ce que nous approfondirons avec les entretiens des enseignants. 

Tableau croisé/Test du X² Test significatif Test non significatif 

Place de la culture cible 

 Enseigner dans d’autres établissements 
 X 

 Formation FLE 
X  

 Matériel didactique 
 X 

 Séjour dans un pays francophone 
 X 



 

264 
 

 Séjour favorable 
 X 

Problèmes 

d’enseignement du 

FLE 

 Matériel didactique 
 X 

 Fréquence d’utilisation des documents 
X  

 Facilité d’accès aux documents 
X  

 Difficulté d’utilisation des documents 
 X 

Age 

 Formation en FLE 
 X 

 Culture des pays francophones 
 X 

 Raison absence de la culture en cours 
X  

 Temps d’expérience comme professeur de FLE 
 X 

 Matériel didactique 
X  

 Séjour dans un pays francophone 
 X 

 Fréquence d’utilisation des documents 
authentiques 

X  

Apprentissage du 

français 

 Formation en FLE 
 X 

 Culture des pays francophones 
 X 

 Séjour dans un pays francophone 
 X 

 Facilité d’accès aux documents 
 X 

 Difficulté d’utilisation des documents 
 X 

 Formation sur les documents 
 X 

Temps d’expérience de 

FLE 

 Enseigner dans d’autres établissements 
 X 

 Compétences travaillées chez les apprenants 
 X 

 Culture des pays francophones 
X  

 Difficulté d’utilisation des documents 
X  

 Formation sur les documents authentiques 
 X 

 Formation sur les documents 
 X 

Compétences chez les 

apprenants 

 Culture des pays francophones 
 X 

 Matériel didactique 
 X 

 Séjour dans un pays francophone 
 X 

 Séjour favorable 
 X 

 Modification de l’image du pays cible 
 X 

 Facilité d’accès aux documents 
 X 

 Difficulté d’utilisation des documents 

authentiques 
 X 

Raison du séjour 
 Modification de l’image du pays cible 

  

Matériel didactique 
 Fréquence d’utilisation des documents 

  

 Raison de la non importance de la culture en 

cours 
  

Culture des pays  Importance de la langue française 
 X 
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francophones 
 Problèmes d’enseignement du FLE 

 X 

 Raisons de l’absence du travail de la culture en 

cours 

  

 Difficulté d’utilisation des documents 
authentiques 

  

Pourquoi enseignant de 

FLE ? 

 Enseigner dans d’autres établissements 
X  

 Formation FLE 
X  

 Séjour dans un pays francophone 
X  

Comment améliorer le 

FLE  Formation FLE 
X  

Tableau 5 : synthèse de l’ensemble des croisements des questionnaires des enseignants. 

Nous avons pu mettre en évidence une relation entre la place de la culture dans les cours et 

la formation en FLE. Ainsi, comme nous le supposons, recevoir une formation en FLE 

valorise mieux la place de la culture dans l’enseignement du FLE. 

Nous pouvons également nous pencher sur le fait que ceux qui ont des difficultés dans 

l’enseignement du FLE sont aussi ceux qui recourent le moins souvent aux documents 

authentiques et qui ont le plus de difficultés à accéder à ces documents. Il semble donc 

exister une nécessité d’améliorer l’accès aux ressources authentiques pour faciliter 

l’enseignement du FLE, comme nous le proposerons dans nos perspectives. 

Nous avons pu constater aussi une relation entre l’âge, les raisons de l’absence de la culture 

en cours, l’usage de matériel didactique, la fréquence d’utilisation des documents 

authentiques. Cela nous renvoie au fait que les plus âgés sont les moins formés aux 

méthodes contemporaines comme l’AC, et accordent le moins de place dans leurs cours à la 

culture et à l’usage de matériel didactique. La nécessité d’une mise à niveau de ces 

enseignants est à envisager.  

L’étude de la raison du séjour dans un pays francophone avec la modification de l’image du 

pays cible nous permet de nous rendre compte que ceux qui ont voyagé pour étudier et 

travailler ont modifié leurs représentations du pays cible. Ce point est confirmé par les 

entretiens des enseignants. Cela traduit l’importance du voyage dans la formation 

interculturelle et de l’interculturel dans la modification des représentations, comme nous le 

défendons. 

Deuxième enquête 
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L’objectif de la deuxième enquête était de vérifier les compétences interculturelles des 

étudiants une fois en contexte authentique, en l’occurrence en France. Mais à quel point le 

français qu’ils ont appris en Colombie leur a été utile et à quel point ils ont pu « se 

débrouiller » avec le français qu’ils connaissaient déjà ? Les interrogés disent avoir 

expérimenté un apprentissage du FLE très théorique et basé principalement sur la 

linguistique et non sur la communication ni la culture.  

Les exemples (17), (18) et (19) nous montrent que le contexte authentique est quelque 

chose de bien différent de ce qu’ils ont appris. L’exemple (18) explique surtout le manque 

de culture reçu durant son enseignement et les exemples (17) et (19) insistent sur une réalité 

toute différente et les chocs culturels vécus. 

(17) // et après voilà la grande découverte / bien entendu / c’était ce qui se passe dans les rues 

/ ‘fin ce qui se passe dans le quotidien / ce qui se passe dans un pays parce que bien entendu 

un enseignant ne va pas parler en cours de la même façon dont il parle avec ses copains / en 

famille / dans la rue donc c’est tout un univers que nous était / que m’était en tout cas 

méconnu. 

(18) c’est vrai que je galérais / pour acheter un billet de train / la personne qu’était derrière le 

guichet bah il comprenait pas / j’étais pas capable voilà / j’avais pas tous ces outils-là / j’étais 

un peu bloquée / je me disais « j’étais / j’ai pas assez de moyens pour parler comme il faut » / 

(19) non / j’étais pas capable // oui je comprenais mais pour avoir une conversation  ou suivre 

toute une émission de télé / quand je suis venue ici ça m’a plu beaucoup mais au début j’avais 

peur / je savais pas parler / je comprenais pas / je disais « le gens parle très vite » / 

Tout comme nos enquêtés du premier terrain, les interrogés du deuxième terrain témoignent 

de l’absence de la composante interculturelle dans l’enseignement qu’ils ont reçu. 

L’exemple (20) explique que ses cours de culture concernaient principalement la lecture de 

textes à propos « de la guerre » et non le développement de leur conscience interculturelle. 

(20) Caro : en lisant / en lisant beaucoup de textes / de la guerre / […] bon plein de guerres / 

que franchement je me souviens pas du tout [rire de deux interlocuteurs] 

Il apparaît donc clairement, chez certains interrogés, que l’absence de l’interculturalité 

impliquait des enseignements centrés sur des dimensions qui ne leur étaient pas utile dans 

leur quotidien en France, notamment des contenus historiques. 
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Conclusion 

L’interculturalité bénéficie d’une histoire récente mais riche qui s’est étendue aux langues 

étrangères. De différents types, l’interculturalité propose néanmoins différentes étapes chez 

l’apprenant et ses composantes sont celles qu’il faut travailler en classe : les 

représentations, les stéréotypes, l’altérité. La question se pose de savoir où en est la 

situation actuellement dans certaines universités colombiennes. A travers une étude de cas, 

nous avons choisi d’enquêter sur l’université de Caldas, après du département de FLE. 

Notre enquête a concerné l’ensemble des enseignants de FLE et presque tous les étudiants 

de tous les semestres, soit 260 étudiants. Nous avons utilisé une méthode mixte, 

quantitative par questionnaire et qualitative par entretiens. Une deuxième enquête a été 

réalisée auprès de Colombiens installés en France mais formés en Colombie. Les entretiens 

ont dévoilé la conscience, chez les étudiants, d’un manque d’interculturalité dans leur 

formation. Ce point a été confirmé par les entretiens des enseignants qui, eux aussi, 

reconnaissent un manque de formation. Les questionnaires ont pu permettre de mettre en 

relation le fait que le manque d’interculturalité est lié à certains facteurs, comme l’âge des 

enseignants ou leur manque de formation en FLE. Ces informations ont été confirmées par 

la deuxième enquête qui a montré que les Colombiens installés en France ont vécu de 

nombreux chocs culturels et que l’interculturalité n’était pas assez présente dans leur 

formation. Mais il faut peut-être dépasser l’interculturalité. Puren (2010) considère que 

l’interculturalité ne sert que pour une courte période et souvent pour des interactions 

touristiques. Il propose alors le co-culturel, c’est-à-dire apprendre à agir ensemble. Ceci 

n’est possible qu’en travaillant, dans la salle de classe, notamment l’altérité et les 

représentations. 
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